

  [image: Cover]


	

		

		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !


		 


		Facebook : facebook.com/editionsaddictives


		Twitter : @ed_addictives


		Instagram : @ed_addictives


		 


		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


	


	

   Disponible :
 

  Love Temptation. Sex Friends


  Aaron est dragueur, sûr de lui et arrogant, il séduit et quitte les filles sans jamais s’attacher.

   Mais quand ses amis lui lancent le défi de rester plus d’un mois avec la même, Aaron compte bien leur prouver qu’il en est capable !

   Aalya est tout son contraire : elle s’attache trop vite et ses copains finissent toujours par la tromper ou la quitter. 

   Elle décide alors de reprendre sa vie amoureuse en main, son premier challenge étant de coucher sans sentiments ! 

   La rencontre entre Aalya et Aaron fait des étincelles, l’attirance est immédiate, et ils passent un contrat de sex friends : amis le jour, amants la nuit. 

   Aucun risque que tout parte en vrille, pas vrai ?
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   Disponible :
 

  Initiation with my boss


  Fraîchement débarquée à New York, Kirsten est décidée à profiter de la vie. Rien ni personne ne pourra l’arrêter !

Sauf peut-être Joshua, son nouveau boss. Il est froid, cassant, dominateur, incroyablement sexy…

Et surtout, c’est le voisin avec qui elle a passé une nuit torride la veille !

Troublée, décidée à lutter de toutes ses forces contre cette attirance interdite, Kirsten devient la proie idéale.

Joshua la veut, dans son lit comme au bureau, quelles que soient les conséquences.
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   Disponible :
 

  Under Control


  Tyler Cole est respecté, secret et froid. 

Rien ni personne ne lui résiste, il impose ses décisions dans chaque aspect de son existence.

Quand Samantha fait irruption dans sa vie, il croit pouvoir la soumettre aux mêmes règles que les autres, l’utiliser et la garder à distance avant de la jeter.

Il n’avait pas prévu qu’elle se révèle être une adversaire à sa mesure… Elle le bouleverse, le trouble et lui donne envie de croire à ses sentiments interdits…

Est-il prêt à baisser les armes pour elle ?
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   Disponible :
 

  Broken Rider


  Mystérieux, dangereux, Spider n’est jamais vulnérable. La moindre faiblesse peut être fatale, il a retenu la leçon.

Mais Annabel se glisse sous ses défenses. Forte, indépendante, elle éveille en lui des désirs inattendus, enflammés.

Et quand elle se retrouve seule au monde, pourchassée par un ennemi implacable, il est le seul à pouvoir la sauver.

Même s’il doit tout sacrifier pour elle.
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   Disponible :
 

  Devious Desires


  Rafael et Harper sont rivaux depuis la naissance. 

Leurs familles sont concurrentes dans le domaine de la joaillerie française, elles se haïssent… Et on ne fraternise avec l’ennemi que pour mieux l’abattre !

Mais les règles volent en éclats quand, après des années d’absence, Harper revient en France. Entre Rafael et elle, la rivalité devient attirance, la haine se transforme en désir.

S’ils cèdent, ils perdent tout, et pourtant ils se retrouvent pour des nuits chaque fois plus torrides.

Dans ce monde de luxe, de scandales et de mensonges, comment s’aimer sans se détruire ?
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		« Nous sommes tous un rayon de soleil pour quelqu’un, mais on ne le sait pas toujours. »


		Le Petit Prince, Saint-Exupéry

	
		
Prologue

		Divya

		Quelque part en France, il y a cinq ans.

		Ma chambre s’illumine en même temps que Lochan y fait irruption, m’extirpant brutalement de mon sommeil.

		– Div, réveille-toi, on y va…

		Je relève une tête encore ensommeillée de mon oreiller, essayant de me cacher de la lumière agressive du plafonnier avec les mains.

		– Quoi ? On va où ?

		Mon frère ouvre mon placard, en sort mon sac de voyage et le remplit précipitamment des premiers vêtements qui lui tombent sous la main.

		– Il faut qu’on parte, Div, et vite.

		Je baisse mes mains et tente un focus sur lui.

		– Mais pourquoi ? Qu’est-ce qu’il te prend ?

		Il pose mon sac en soupirant, attrape un jeans et un t-shirt restant sur une étagère et vient le poser devant moi. Dans un effort visible pour calmer ses ardeurs incompréhensibles, il se gratte la tête avant de m’expliquer.

		– Notre cher père… Il a compris, Div…

		Cette fois, il m’agace…

		– Loch, soit tu me dis clairement les choses, soit tu me laisses dormir. Qu’est-ce qu’il t’arrive ?

		– Il a compris, Divy ! Je l’ai entendu au téléphone en début de semaine, il a un accord avec un agent pour proposer tes « services »…

		Je le regarde, perdue. Soit c’est le réveil en fanfare qui ne me réussit pas, soit, et mon choix premier irait plutôt vers cette explication, il a encore trop fumé ou bu ou les deux et, cette fois, il est complètement ravagé. Il sonde mes yeux pour y voir, certainement, un néant total, aucune réaction, le vide absolu… Je ne suis déjà pas du matin, alors à… mon téléphone indique 3 h 18… Donc à 3 h 18, inutile de me demander quoi que ce soit. Il soupire encore, avant de reprendre son explication sur un ton proche de l’adulte qui essaye de parler à une enfant de deux, voire trois ans en étant large :

		– Si tu ne viens pas tout de suite avec moi, le daron va te vendre à une élite à la con en manque de bien-être, Divy !

		– Oh !

		Je me redresse dans le lit.

		– Oui « oh » ! Et je ne le laisserai pas faire, tu peux me croire…

		J’ai du mal à remettre tout en place mais je commence à comprendre. Oui, je sais, parfois, je suis un boulet. J’extirpe mes jambes du lit doucement.

		– Mais grouille-toi, merde ! Je crois que tu ne captes pas tout, là !

		Je hausse les épaules.

		– Et pourquoi on n’en reparlerait pas demain ? Avec lui ?

		– Putain tu fais chier, faut vraiment tout te dire !

		Il me tend sa main. Je la fixe un moment, sans bouger…

		– Div…

		Je l’interroge du regard. Lequel m’encourage à glisser mes doigts entre les siens. J’ai confiance en lui. Une confiance aveugle. Je lève ma main et la pause sur la sienne.

		Je suis projetée dans son esprit… Tout est en ébullition, c’est le bordel là-haut mais, ça, ce n’est pas un scoop. Lochan a toujours été un peu brouillon niveau cerveau… Étant habituée à son désordre cérébral, je trouve rapidement ce qu’il tente de me faire comprendre :

		Je vois de la noirceur. Pas émanant de lui, non, il est et restera, au contraire, une belle lumière, qu’il faut que je suive justement car les ténèbres, je les vois ici, dans cette maison… Un sentiment désagréable de mal-être plane sur nous… OK, je lui fais confiance.

		Il m’extirpe de ma transe en retirant sa paume de la mienne.

		– Allez, c’est bon, ça suffit. Il faut que tu restes lucide. On y va ?

		Je hoche la tête, encore embrumée, cette fois, par mon trip cerveau.

		– Oui, si tu es sûr de toi…

		Il attrape mes bras et me pose sur mes jambes.

		– Oui, je suis sûr. Maman et moi, nous voulons pas qu’il te fasse ce qu’il lui a fait à elle. Tu veux aussi finir complètement siphonnée ?

		– Oh… et maman ? On ne peut pas la laisser là !

		– Elle est en sécurité là où elle est, Div, il ne peut plus l’utiliser. Toi, par contre, oui, et je ne le permettrai jamais. C’est elle qui me demande de t’emmener loin d’ici, alors tu viens avec moi. J’ai changé mes billets d’avion, nous prenons le premier vol dans quelques heures. C’est maintenant ou jamais, il est en train de cuver son cognac dans le salon, il n’entendrait pas un avion s’écraser dans le jardin. Habille-toi, je vais chercher ton bordel dans la salle de bains.

		Je retire mon débardeur en continuant de le questionner pendant qu’il fait littéralement dégringoler mon petit matériel d’adolescente coquette dans un sac en plastique.

		– Les États-Unis ? Tu veux m’emmener ? Mais pourquoi ? Qu’est-ce que je vais faire là-bas ? Je dois avoir huit en Anglais, je suis nulle et puis…

		Il réapparaît sur le seuil de la porte qui mène à ma salle de bains.

		– Et puis quoi, encore ?

		– Je ne suis pas majeure, je ne passerai jamais les douanes.

		– Tu paries ? Maman a signé tout ce qu’il y avait à signer.

		Je boutonne mon jean.

		– C’est-à-dire ?

		– Tes papiers sont en règle, je suis ton tuteur.

		– Oh !

		Il semble irrité.

		– Est-ce que tu peux arrêter avec tes « oh » débiles ? T’es prête ?

		J’attrape ma veste en jean, un sac à dos, y fourre-tout mon petit univers, photos, journal intime, les deux livres que je me suis achetés hier et le foulard de maman. Il attrape ma main et me tire vers le couloir, sans attendre. Nous dévalons l’escalier et nous nous arrêtons sur la dernière marche. Je tends la tête vers le salon, notre père s’y trouve effectivement, allongé sur le canapé, les mains sur le ventre, la bouche ouverte, ronflant comme un scooter trafiqué. J’agrippe le bras de mon frère.

		– Tu crois qu’il dort ?

		Loch se retourne vers moi, le sourcil levé ironiquement. Bon, d’accord, question quelque peu stupide. Je lui adresse un rictus désolé, il hausse les épaules et m’entraîne jusqu’à la porte d’entrée.

		Un taxi est déjà devant l’allée de notre petit pavillon. Il m’ouvre la portière mais je m’arrête. Nous ne pouvons pas faire ça. Il m’interroge du regard.

		– Maman. Il faut que je dise au revoir à maman. Quand reviendrons-nous ?

		– Div, maman sait que tu l’aimes et elle t’aime aussi, c’est pour ça qu’elle veut que tu partes. Pas besoin d’être à son chevet pour qu’elle sache que nous l’aimons. Et elle est en sécurité au centre, il ne peut plus rien tirer d’elle, par contre, il peut t’utiliser, toi. Donc, grimpe dans ce taxi, c’est un ordre de maman.

		Je secoue la tête.

		– Quand reviendrons-nous, Lochan ?

		– Je ne sais pas, quand il aura compris que tu n’es pas un objet ou quand il sera mort. Encore une fois, je te répète les propos de notre mère.

		J’écarquille les yeux, prête à rétorquer, mais il me devance et lève sa main droite au niveau de son épaule.

		– Il ne mourra pas tout de suite bien que franchement ça ne me dérangerait pas plus que ça… Mais pour le moment, Div, monte dans ce taxi…

		– Ne dis pas des trucs pareils, Lochan !

		– Oui, oui, allez, grimpe !

		Je m’installe sur le siège pendant qu’il charge mon sac dans le coffre du véhicule. J’adresse un signe de tête au chauffeur, mon frère me rejoint sur la banquette et le taxi démarre. Je m’agrippe au rebord de la portière, le nez collé à la fenêtre, regardant la maison s’éloigner doucement. Je n’ai pas encore tout compris, j’ai simplement, comme d’habitude, fait confiance à Lochan. Qui dit obéir à maman. Mais est-ce qu’ils ont vraiment toute leur tête ? M’emporter dans ses bagages pour aller vivre son rêve à lui… Je me demande si je ne viens pas de commettre la plus grosse boulette de ma courte existence…

		Ses doigts frôlent ma paume, ouverte sur ma cuisse. Et ce simple contact me réconforte. Sa chaleur et son aplomb me rassurent. Je dois lui donner la confiance qu’il réclame implicitement.

		Je hoche la tête et baisse les yeux pour ne plus voir la maison qui, de toute manière, n’est presque plus visible à présent. Et je tremble. Il attrape mon cou et me force à me coller à lui. Je l’enlace alors qu’il embrasse mes cheveux. Confiance… OK, frérot… On va tenter ça… Je réfléchirai après…

	
		
1

		Maël

		L.A., Californie, aujourd’hui.

		« Take a look in the mirror,

		And what do you see. »1


		– Merci à tous d’être venus fêter avec nous cette fin de tournée… Et n’oubliez jamais… Les Dark Skeletons vous kiffent, les mecs ! Et mesdemoiselles aussi, bien sûr.

		J’écoute le speech habituel de Deaclan accueilli par les ovations du public. Il m’adresse un signe du menton et c’est reparti. La dernière. J’active mes doigts sur le manche de ma basse en m’approchant de mon chanteur de pote sur le devant de la scène. Il passe sa main sur mes épaules, offrant ainsi l’image habituelle des vestiges du line up originel du groupe au public déchaîné. Le morceau que j’ouvre, « Decadence », est notre premier tube. Celui qui nous a amenés jusque-là… Nous sommes les seuls rescapés de sept ans de tournées, d’albums et de défonce. Le reste du groupe s’est greffé au fil des départs. Aujourd’hui, nous sommes au top, musicalement parlant, les meilleurs s’étant rués sur les postes délaissés au fil du temps. La rançon du succès en quelque sorte. Tout le monde veut être un Skeleton. Ils ont raison c’est le pied ! Ahhh, ironie quand tu nous tiens ! Je ferme les yeux et laisse les derniers effets de la came m’emporter un peu plus haut, grâce au bourbon que je viens de me descendre. Je suis complètement défoncé. Tant mieux. Cette tournée commençait à me ressortir par les yeux.

		Deaclan entonne ses paroles pendant que je m’approche du bord de la scène. Des mains agrippent mes chevilles… Public en folie, Maël se laisse toucher. Youpi ! Allez-y les filles, vous n’aurez rien d’autre… Je laisse ma basse jouer toute seule ce morceau tellement ancré en nous. Dans le coton de mon esprit, je m’envole loin d’ici, je rentre chez moi et je le laisse enfin s’apaiser. Il n’y a que là que je peux le faire… Perché comme jamais, loin du monde. Le morceau arrive à sa fin sans que je ne l’aie vu passé. Une main tire sur le bas de mon froc. Je me laisse aller sans me retenir et bascule dans le public. J’atterris sur les têtes, ma basse en vrac s’écrase, elle aussi, sur certains crânes mais tout le monde s’en fout apparemment ! Les doigts passent sur moi, je me laisse entraîner au milieu du public, dans une indifférence la plus totale. Je n’en ai rien à foutre. C’est une attitude nulle, je le sais très bien. Ces nanas me vénèrent, elles ne se laveront pas les mains avant longtemps, vous pouvez me croire. Mais je leur donne ce qu’elles veulent, alors tout le monde est content. Je plane physiquement et psychiquement, c’est parfait. Une paire de mains attrape mon visage et le tourne assez brutalement vers le côté. Des lèvres arrivent sur les miennes.

		Joue pas à ça cocotte, je serais capable de te baiser là, tout de suite, sans sommation. Il faudra que j’essaye d’ailleurs, ça pourrait être assez drôle. Sauf que… ça fait bien longtemps que même ça, ça ne me fait plus envie… Ni chaud ni froid. Un truc parmi d’autres.

		En attendant, je me contente de lui rouler la pelle tant demandée, puis d’autres mains m’attirent, autre bouche, autre pelle. Puis d’autres. Allez les minettes, servez-vous, c’est libre-service, ce soir… Je suis votre petite pute… Puisque c’est tout ce qu’on me demande, non ? J’ai même la vague sensation qu’on me touche la queue ! J’éclate de rire.

		– Ah ouais, on en est là ! Partouze générale, les mecs !

		Je me laisse engloutir sans broncher par la marée humaine qui m’entoure. Je ne suis plus réellement porté par les bras, je descends au niveau des gens, mes pieds arrivent difficilement à retrouver le sol sous moi, je m’accroche aux épaules pour retrouver un équilibre approximatif… Deaclan me rappelle au micro.

		– Maël, tu peux revenir avec nous, s’il te plaît ?

		Ouais, j’aimerais assez mais, là, ça va être compliqué. Des torses, des mains, des cheveux, tout un tas de trucs se colle contre moi et me noie, je perds pied, le flot naturel qui m’entoure m’éloigne de la scène, on tire sur mon t-shirt, sur mon fute… En quelques mots, c’est la merde ! Et tout à coup, ces gens me gonflent. Je n’ai aucune idée de ce que je fous là en réalité. Déjà dans cette fosse qui pue la sueur et, si je veux bien regarder plus largement, je peux ajouter, sur cette scène, dans ce concert, sur cette tournée, dans ce groupe, sur cette planète…

		Lâchez-moi tous la grappe, bande de cons !

		Je lève un bras au-dessus de ma tête, un appel au secours. Deaclan réitère son appel micro, telle une caissière de supermarché.

		– Le petit Maël est attendu sur scène, le petit Maël, merci…

		J’éclate de rire alors que des bras me hissent de nouveau au-dessus de la foule et me rapportent sagement vers mon point de départ. C’était moins une, j’allais passer en mode : coups de basse dans les tronches… Ma basse, d’ailleurs, elle est où cette conne ?

		Merde, ma maîtresse, rendez-moi ma maîtresse, bande d’enfoirés.

		Je me retourne sur le ventre pour scruter l’endroit que je viens de quitter malgré moi mais pas de manche à l’horizon. Putain, on vient de me piquer ma gratte ! C’est pas possible, ce truc ! Je nage à contre-courant pour retourner sur les lieux du crime mais la houle des mains qui me portent est plus forte. Vous avez déjà essayé de nager contre la houle, vous ? Ben moi, je nage contre la foule… Et je perds lamentablement l’avantage. Tout à coup, j’aperçois mon instrument bien aimé au loin… Bordel de merde !

		– Putain, ma basse !

		Je pose mes mains brusquement sur deux têtes devant moi, pareil pour les genoux, afin de prendre appui et j’avance ainsi. Un mec gueule. Je lui fous mon poing dans la tronche. Un autre vire mon genou de son crâne. Coup de genou en retour. Je ne vais pas laisser partir ma basse, putain ! Les fans veulent vraiment tout prendre de nous. Nous ne sommes que des pantins. Des produits de consommation. Un peu plus et j’en gerberais tellement j’en ai plein les couilles de tout ce business.

		Un coup de poing dans le menton m’aide à retrouver mes esprits. Je réponds bien évidemment mais apparemment pas sur la bonne personne qui me retourne une droite aussitôt.

		Excellent, une baston !

		Je me dandine entre les mains qui me soutiennent encore et retrouve le sol. J’attrape le col d’un mec, je crois que c’était lui, la droite… Ou pas ? Qu’importe, on s’en tape. J’envoie mon front cogner violemment sa tempe. Il vacille ! Top ! Son pote attrape mon cou, me force à me plier en deux et lance son genou dans mon bide. Aïe ! J’agrippe ses cheveux et lui crache à la gueule. Et voilà, mesdames, messieurs, comment débuter une baston au milieu d’un concert, ça au moins c’est drôle !

		***

		– Tu trouves ça drôle ?

		Je ris ou je me retiens ?

		Première solution. Je me marre au lieu d’éclater en larmes. Assis dans le fauteuil ultra confortable de la limousine qui nous emmène au club réservé pour la soirée d’après tour, un mouchoir en papier appuyé sur le nez, j’écoute mon cher et tendre agent me passer un savon bien ordonné pour le « petit couac » de fin de concert provoqué pour une « pauvre basse », selon ses mots.

		– Personne ne touche à ma basse.

		Il hurle.

		– Elle est bousillée de toute manière…

		Deaclan ajoute.

		– Tu pouvais pas la blairer celle-là, arrête ton char, Maël !

		Je me tourne vers lui, la tête toujours penchée en arrière.

		– Ben en fait, après réflexion, je l’adore. Cette basse est un don de Dieu. Et je suis triste, à fond, là… Ramenez-moi à ma maison, bande de cons !

		Ils me matent tous. L’air désapprobateur. Petit tour d’horizon de ce qui est devenu ma famille forcée, celle que je ne porte pas dans mon cœur, celle que mon cœur supporte plutôt et de plus en plus difficilement. Deaclan, lui, ça va, c’est mon frère de conneries… Enfin c’était, avant que monsieur ne se trouve une greluche qui n’a rien trouvé de mieux à faire que de lui pondre des putains de triplés. Du coup, les conneries ensemble, on oublie. En face de moi, se trouve Luis, le guitariste, arrivé l’année dernière dans le groupe. Je ne lui parle pas, à part pour le boulot, il a l’air abruti, donc j’évite. Kyle, notre batteur, lui, il est doué. Faire les rythmiques avec ce mec, c’est un pur bonheur. Mais il a une putain de grosse tête, je ne savais pas que ça pouvait exister un truc pareil. Pourtant, un peu d’honnêteté ne fera pas de mal, pour une fois, niveau grosse tête, je me croyais champion du monde. Mais non, j’ai trouvé mon maître. Chapeau l’artiste ! D’ailleurs, en ce moment même, il ne me calcule pas. Il se recoiffe dans le reflet de la vitre en face de lui. Il est beau, le rocker gominé, tiens ! D’ailleurs, où sont passés tous les rockers de ce groupe ? Je n’en ai aucune idée. Alanguis comme des divas dans une limousine, une flûte de champ à la main, nous sommes bien loin du « fuck off », cri de ralliement initial des Skeletons… Il ne manquerait plus que Deaclan lève le petit doigt en sirotant son champagne et l’image serait parfaite…

		Je pose mon regard sur le dernier de la troupe, celui qui est l’instigateur de tout ce cirque, celui qui a posé nos précieux fondements dans des sièges en cuir de veau satiné d’une bagnole de bourges. Mick, notre agent. Flouze-man. Cravate et petit costard dernier cri. Celui qui me fait la morale pour une toute petite baston de rien du tout. Son regard me transperce, genre : je suis ton père, tu vas obéir et fermer ta gueule. Ben voyons. Je lui adresse le plus poliment du monde mon majeur bien dressé. Ses yeux se tournent vers le ciel d’un air épuisé.

		– Ramenez-moi, bande de connards, j’ai dit !

		Il secoue la tête.

		– Non. Nous avons la soirée à honorer, je veux vous présenter quelqu’un, donc tu restes.

		– Rien à branler.

		– Putain, Maël, t’es vraiment le dernier des casse-couilles ! Tu viens, point final. Et tu bois de l’eau, au passage… uniquement de l’eau.

		– Tu rêves, mon pote. Je vais m’enfiler une putain de bouteille de Jack et j’irai gerber dans les pots de fleurs. J’ai déjà prévu. Ou entre les seins d’une greluche. Au moins, elle servira à ça.

		Mike se prend la tête dans les mains.

		– J’en ai ras le cul de tes conneries, sérieux. Tu vas arrêter la dope une bonne fois pour toutes, tu deviens ingérable.

		Je m’esclaffe.

		– Sans ma dope, du gland, je n’ai pas d’inspiration. Sans inspiration, pas de nouveaux morceaux. Sans nouveaux morceaux, fini les Skeletons et tu pourras aller vendre tes costards de coincé du cul aux enchères sur eBay pour t’acheter des coquillettes. Tu veux que je te signe celui-là ? Il vaudra au moins quelque chose comme ça !

		Un rictus s’affiche sur son minois de faux beau gosse.

		– C’est là que tu te trompes, mon grand. J’ai trouvé un compositeur. Il m’a déjà fait écouter des maquettes et ça déchire.

		Je retire le mouchoir de mon nez et redresse la tête.

		– QUOI ? Tu as fait quoi ?

		Il ricane ouvertement, fier de sa nouvelle trouvaille pour me faire chier.

		– Ben quoi ? Tu nous as assez dit que les Skeletons te ressortaient par le cul, non ? Alors je t’allège le boulot… Tu devrais être content.

		Du sang coule de mon nez de nouveau et Deaclan pose brutalement un mouchoir propre sur ma narine en me forçant à pencher la tête en arrière. Ce qui ne m’empêche pas de lui dire ce que je pense.

		– Non, mais sérieux ? On n’a déjà plus rien d’un groupe de rock et maintenant tu nous vires l’essence même de nos compos ? T’as vraiment un souci psychologique majeur, Mike. Demain je te fais interner d’urgence dans le premier hôpital psychiatrique venu et je leur demande de jeter la clé de ta cellule.

		Il riposte, bien évidemment, ce mec veut toujours avoir le dernier mot.

		– Celui qu’on va interner, c’est toi, ducon, si tu n’arrêtes pas tout de suite avec ta dope ! Tu t’es battu avec le public, ce soir, bordel de merde !

		– Et donc ? Ça dérange qui ? Au moins t’es sûr qu’on parlera du concert demain matin dans la presse.

		– Et les plaintes du public que je vais essuyer, on en parle ?

		– Non. C’est ton boulot.

		– Mon boulot, c’est de faire en sorte que le groupe continue sur sa lancée et, avec un mec comme toi, c’est pas gagné.

		Gros silence. Je jette un œil en biais à Deaclan qui ne cille même pas. OK, donc pas de sursaut de rock’n’roll attitude par là non plus… Luis regarde par la fenêtre… Forcément, lui, il a le rôle de plante verte, donc… Et Kyle est toujours en prise avec sa tignasse. OK, super. C’est officiel, nous sommes devenus une machine à fric sans âme. Je déteste ce groupe. Mike reprend.

		– T’es tout seul, Maël. Nous voyons tous que ça va trop loin. C’est pour ton bien.

		– Ouais, bien entendu.

		– Sérieusement, mec, il faut que tu te reprennes. Je m’inquiète pour toi.

		Oh, pauvre chaton, il joue la carte de l’intérêt pour ma petite personne… Trop mignon. Mon cul, ouais, il veut juste son putain de chèque à la fin du mois, c’est tout.

		– Tu comprends, Maël ?

		Je tends la main vers lui.

		– Ouaip. File-moi ton portable au fait, je crois que j’ai perdu le mien dans la fosse.

		Il l’extirpe de sa veste.

		– Tu veux appeler qui ?

		– Zoé.

		– C’est qui Zoé ?

		– Ma dealeuse officielle.

		Il pince les lèvres.

		– Abruti !

		– J’t’emmerde !

		Oui, je suis un connard, définitivement. Je dois être insupportable. Mais c’est pas grave. Parce que déjà je ne peux plus les blairer et qu’ensuite ils ne peuvent pas se passer de moi dans le groupe, tout autant que de Deaclan, nous sommes son essence même, donc indispensables, même si je n’écris plus les textes, ce qui est loin d’être acté, j’attends juste de redescendre de mon semi-trip pour trouver les arguments parfaits. Et enfin, ils savent tous que la seule et unique raison de ma présence ici, c’est que j’ai besoin du fric que génère ce putain de groupe de merde. Je n’ai pas besoin de faire semblant. L’histoire d’amour des musiciens avec leur groupe est terminée, depuis longtemps, tout le monde le sait. Il n’y a que moi que ça dérange au passage. C’est ça, le plus dommage.

		
		


		1 « Regarde dans le miroir / et qu’y vois-tu ? », « Human », Rag’n’Bone Man. Crédits : Rory Charles Graham / Jamie Hartman / Askia Fountain.
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		Maël

		« Some people got the real problems […]2

		I’m only human after all. »3


		Cette chanson ne me quitte plus depuis je ne sais combien de jours. J’avale la fin de la bouteille de Jack que j’ai réussi à me dégotter dans le dos de mon agent, en faisant du gringue à la barmaid. Je me suis éclipsé de la réunion de Mike, je ne me suis pas présenté à ce type que je n’ai pas envie de connaître, il n’écrira pas nos chansons de toute manière. Ils peuvent bien décider ce qu’ils veulent, au bout du compte, il y a des choses qui ne peuvent pas arriver, un point, c’est tout.

		Assis sur la rambarde de la toit-terrasse du club, les pieds dans le vide, j’oscille entre me pencher ou garder mon dos bien droit. Mes pieds me fascinent. Ils flottent au milieu du vide, les voitures garées en dessous semblent minuscules. Combientième étage déjà ? Douze ? Treize ? Je ne sais même plus à quoi, ni pourquoi je m’accroche.

		Je balance ma bouteille dans le vide et la laisse s’écraser dans un bruit qui me parvient à peine, plusieurs dizaines de mètres plus bas. Les gens derrière moi discutent, rient, comme si tout tournait rond. Diams et Champagne, petites discussions mondaines, les rois du monde. Et moi, je suis seul. Sur le fil. Ce fameux fil. J’ai envie de glisser. Tout serait tellement facile. Je me dis que mon dernier buvard4 me pousse au grand n’importe quoi et que je dois me retenir de me laisser aller. Je me dis que c’est une passade, que tout va redevenir comme avant. Que quelque part le goût de tout ça reviendra. Que le bonheur éphémère de la musique ne m’a que partiellement quitté, qu’écrire des textes me fera bientôt kiffer de nouveau, que c’est moi qui n’y mets pas du mien. Que tout le monde compte sur moi. Tout le monde compte sur Maël.

		Je sors mon téléphone, que j’ai retrouvé calé au fond de ma poche. Je trouve le nom de Jenny et appuie sur l’écran. Répondeur au bout de quatre sonneries. J’appelle à nouveau. Puis encore. Elle finit par décrocher.

		– T’as vu l’heure qu’il est, Maël ?

		– Bonsoir Je… nny.

		– Qu’est-ce que tu veux ? T’es encore défoncé ?

		Je ferme les yeux. Non. Enfin si, mais non.

		– C’est…

		– C’est quoi ?

		Je ravale un sanglot.

		– C’est… pas ça, Jen.

		– C’est pas quoi ?

		– Je me sens seul. J’en ai marre.

		Elle soupire.

		Ouvre-moi ta porte, Jen. Juste pour cette fois. Brise ma solitude.

		– Maël… Est-ce que tu pourrais… aller te coucher ? Je dors là. Et je crois que tu devrais en faire autant.

		– Oui, bien sûr. Mira est là ?

		– MAËL ! Il est 5 h 12 du matin ici.

		– C’est son anniversaire.

		– Oui et ça le sera aussi pendant encore une petite vingtaine d’heures. Rappelle demain !

		– Jen… ne raccroche pas, s’il te plaît.

		– Maël, oui, je vais raccrocher. J’en ai marre, figure-toi !

		J’attrape ma tête de ma main libre. Tout tourne trop vite. Le monde tourne trop vite. Le sol aussi, très loin sous mes pieds, tourne trop vite. Je recule mon torse pour retrouver un équilibre précaire. Pourquoi ? Très bonne question. Enfin si, pour une très bonne raison.

		– C’est ma fille, bordel de merde ! Je ne suis pas séparé de ma fille !

		– Tu habites à l’autre bout du pays, Donc si, quelque part, tu es séparé de Mira aussi. Je raccroche maintenant. Et ne rappelle pas avant une heure normale, c’est un conseil. Sinon je demande une ordonnance du juge contre ton harcèlement, Maël. Je le ferais, crois-moi.

		Elle raccroche. Je hurle en balançant mon portable dans les airs. J’en peux plus. Cette fois, je me penche vers le vide. Doucement. Je laisse mon corps jouer au balancier. Un coup en avant, un coup en arrière. Ça me fout la gerbe mais c’est pas grave. En avant. En arrière. En avant. En arrière. En av… Une main m’agrippe l’épaule.

		– Ah, ben non, pas en avant !

		Je glousse en me retournant vers le propriétaire de ce bras qui m’empêche de rejoindre le vide. Il est flou. Focus ? Non… Je ferme un œil. Puis l’autre. Mais là, je ne vois plus rien. J’suis con ! Je glousse. Encore. Une vraie nana. J’ouvre un œil. Focus. Compliqué. Putain, j’en tiens une bonne. Enfin, rien de surréaliste non plus. Question d’habitude. J’arrive à discerner le type qui retient toujours mon épaule. Il tire un peu plus vers l’arrière.

		– Il y a des ascenseurs si tu veux descendre.

		Je le détaille quelques secondes.

		– T’es qui ?

		– Lochan Rives.

		Je plisse les yeux.

		– Qui ça ?

		Il répond patiemment.

		– Lochan Rives. Cherche pas, on ne se connaît pas. Enfin, toi, tu ne me connais pas.

		– Ouais, jamais entendu parler.

		– C’est bien ce que je dis. Bon, j’utilise la manière forte ou tu reviens de mon côté comme un grand garçon ?

		– Je veux pas les voir, tous ces faux culs.

		– Quels faux culs ?

		– Tous, là… derrière…

		Il jette un œil autour de nous.

		– Il n’y a personne, mec.

		Je me retourne et observe le toit-terrasse. Nous sommes effectivement seuls.

		– Ils sont partis quand ?

		Il retient un rire.

		– Pour être honnête, je viens d’arriver pour me faire un joint mais je n’ai vu absolument personne venir sur ce toit à part toi.

		– Ah oui ?

		– Oui. Ils sont tous en dessous depuis le début.

		La vache, je me tape des hallus maintenant… Va quand même falloir que je réduise un peu ma conso de… de quoi d’ailleurs, je ne sais même plus si je suis stone ou bourré ou les deux… Bordel cérébral complet. Je ne trouve qu’une chose à dire devant ce constat affligeant :

		– Oh !

		Il retient un rire.

		– T’es un mec à « oh » toi aussi ? Putain, c’est bien ma veine !

		Je ne comprends pas. Mais je m’en fous. Autre chose m’intéresse.

		– T’as dit que tu avais un joint ? J’ai besoin d’un truc, là !

		– OK, si tu vires tes fesses de ce rebord. Allez, mec, tout à une solution. Je te paye un joint, c’est déjà un putain de bonheur, non ? Le pétard Rives, je te jure, tu vas kiffer.

		– Ah oui ?

		– Oui.

		– J’arrive.

		Je me retourne très très maladroitement. Et manque, tout le monde l’attendait celle-là, de me casser la gueule du mauvais côté du toit. Le côté vide pour être exact. Mais mon pote au joint, me rattrape. Il passe ses bras sous mes aisselles à une vitesse hallucinante et me tire de son côté du toit. Enfin sur le toit tout court parce que là d’où il m’extirpe, ce n’est pas le toit, en réalité, c’est le vide.

		Putain, je raconte n’importe quoi. Pardon.

		Il me lâche sur la terre ferme et je m’écroule lamentablement. Non pas que je ne tienne plus sur mes jambes, non. Ce sont juste mes jambes qui ne tiennent plus. Parce que, moi, je vais très bien. Enfin presque. Lochy s’assied en face de moi, allume son pétard et le tend vers moi. Je l’attrape avec soulagement.

		La suite de la conversation reste un flou artistique. Je ne note rien d’important à retenir, donc c’est très certainement le signe que rien ne mérite de l’être. Jusqu’aux trois bombes sexuelles qui nous rejoignent très rapidement sur ce toit. Mon nouveau pote en attrape une et lui roule une pelle digne de ce nom pendant que les deux autres me prennent d’assaut sans que je ne puisse rien y faire. Après tout, pourquoi pas ? Ça fait longtemps que je ne joue plus à ça, mais bon… La langue de l’une s’engouffre dans ma bouche pendant que la main de l’autre prend d’assaut ma braguette. Allons-y les filles, je n’ai, de toute manière, aucune barrière, aucune armure pour m’y soustraire. Et… sait-on jamais, peut-être trouverai-je une échappatoire à cet enfer qui m’habite… Peut-être vont-elles trouver le bouton « Off » de mon esprit, même si les plans à deux, à trois, à cinq, j’ai déjà testé et rien ne m’a jamais soulagé.

		Je suis maintenant allongé sur le sol dur et froid, me laissant aller aux mains sur moi, j’ai l’impression qu’elles sont au moins quatre à m’entourer, des doigts courent partout sur ma peau, c’est surréaliste. Mon torse, mes cheveux, ma bite, mes cuisses, mes chevilles. Il se passe quoi au juste ? Je n’ai jamais été défoncé à ce point. J’ai l’impression de planer, que pour une fois je n’ai pas besoin de donner, que tout m’est offert sur un plateau, qu’enfin je reçois un truc gratuit, que toutes les attentions sont tournées vers moi. Même si je sais que c’est artificiel, qu’encore une fois c’est la star qu’on dorlote, pas Maël. Maël ne fait pas rêver, au contraire, Maël fait souffrir. Seul le bassiste en moi peut donner envie de le gratifier d’attentions sympas.

		Mon froc quitte mes hanches, suivi par mon caleçon… à moins que je n’en porte pas, ce soir. Non, en fait, je n’ai pas de caleçon. Je n’en porte presque jamais. C’est pour cette raison qu’une vague de froid tombe sur moi, suivi de deux mains qui s’agrippent à mon membre. Je me sens durcir brutalement alors qu’une voix féminine s’exclame d’une surprise mélangée à de l’admiration, ou quelque chose comme ça. C’est l’effet Apadravya. Un piercing traverse mon gland, plaisant généralement énormément à la gent féminine. Et à moi-même, soyons honnêtes ! Des doigts me caressent, une langue ? Oh, putain ! Tout ça sur le toit d’un immeuble. J’ai bien fait de ne pas sauter finalement. Quitte à le faire, autant que ce soit ces nanas que je saute… Même si je n’arrive même pas à distinguer leurs visages, même si je m’en fous, tout autant que de leur nom ou de leurs occupations dans la vie, je prends ce petit plaisir imprévu au planning. J’attrape le visage de celle qui me surplombe et l’embrasse furieusement alors que j’ai toujours l’impression d’avoir une tribu entière de mains sur la bite. Mais bon, après réflexion, je dois halluciner, encore une fois, car je n’ai pas la prétention d’avoir un membre permettant l’invasion de plus de deux ou trois mains. J’ai le melon mais quand même. Alors, pour faire plus simple, je ne cherche plus à comprendre, j’emballe la nana en poussant le bassin vers ces mains qui me font un bien fou.

		Mon pote, dont le nom m’échappe à l’instant, trouble le silence seulement entrecoupé de bruits de bouches et de gémissements significatifs.

		– Je crois qu’on devrait bouger, les meufs. Y a trop de journalistes en bas. Je crèche à deux pas, on sera plus tranquilles.

		Les nanas se relèvent, je les suis dans la position debout, difficilement, m’appuie sur leurs épaules en passant un bras autour de chacune d’elles. Incapable de marcher, ni de distinguer plus loin qu’à deux mètres devant moi. Je sais pertinemment que je ne serais pas le coup du siècle, ce soir, loin de là, mais je promets, mesdames, que je vais essayer de faire un effort. Pour votre bonne volonté clairement affichée. Une main s’occupe de remonter mon froc, le reboutonne.

		Ah oui, j’avais zappé.

		***

		Chaudes du cul, bombes, femmes accomplies… j’adore ces trois donzelles. À peine est-on arrivés, je ne sais par quel miracle au passage, dans la chambre qui doit être celle de mon pote, qu’elles prennent tout en charge. L’une d’elles me pousse sur le lit, fait disparaître mon froc pendant que la seconde extirpe sa poitrine par-dessus son bustier et la place entre mes lèvres. Le LSD me perche dans un état sensuel impressionnant, je plane à quinze mille, c’est le pied, d’autant plus que, pour une fois, c’est moi qui me fais baiser. Et proprement. Une paire de lèvres et une langue s’occupent de ma queue, des tétons se succèdent devant ma bouche pendant que mon pote allonge la troisième nana déjà nue à côté de moi et s’applique à lui lécher l’entrejambe.

		Elle est mignonne, elle aussi, j’avais pas remarqué.

		J’abandonne mes tétons deux secondes pour lui rouler une galoche, sentant le plaisir monter en elle alors que mon pote est toujours entre ses cuisses.

		Il se relève à ce moment et attrape celle à califourchon sur mon torse. Il la pousse sur le côté, sur le ventre, enfile une capote et la prend ainsi, direct. Je tends la main vers la petite minette qu’il m’a laissée et passe l’autre entre ses jambes. La troisième délaisse ma queue, à peine quelques secondes, pour m’enfiler une capote, avant de s’empaler dessus. Je laisse échapper un juron alors qu’elle s’active comme une tigresse sur moi. J’ai la tête en vrac. La nana au bout de mes doigts et de ma langue se trémousse dans tous les sens, celle au bout de ma queue également. Le paradis. La chaleur monte en nous, mon collègue finit par achever sa proie qui s’étale sur le lit en hurlant comme une folle et en tremblant. Je ne suis pas loin non plus, j’enfile plusieurs doigts dans le paradis de la jolie rousse qui frissonne de plaisir à mes côtés, tout en maintenant d’une main celle qui me chevauche, accentuant son rythme de coups de bassin furieux. Tout le monde à l’air d’y trouver son compte. Sauf que…

		Ma petite rouquine sursaute en grimaçant, attrape mon bras et, d’un geste, détache la boucle du bracelet de force entourant le poignet... que j’agite sur son intimité. Douche froide. On ne touche pas à ça, bordel de merde ! Je retire ma main de son vagin, mon poignet de ses doigts. L’affaire n’est pas bien méchante, j’ai dû l’érafler, elle voulait simplement être plus à son aise. Sauf que je suis défoncé et en plein trip pourri depuis le début du concert. Ce qui rend l’incident effroyable à mon sens. J’attache à nouveau le bracelet, en urgence et ne calcule plus la nana, de peur de lui hurler dessus exagérément. On va essayer de ne pas passer pour un fou. Sauf que ce simple incident suffit à me faire débander. Les noirceurs reviennent, comme une douche froide, je me demande tout à coup ce que je fais dans ce plan qui, au final, ne m’intéresse pas, les nanas sont toutes des connasses, je n’ai pas besoin d’elles. Je repousse celle qui se prenait pour rodéo girls sur mes hanches et me lève subitement à la recherche de mes fringues. Je vire ma capote et la balance dans la pièce.

		Lochan laisse en plan celle qui est encore alanguie sur le lit, pantelante, et vient me retrouver alors que j’essaye de repousser mes putains d’idées noires au fond de mon cerveau pourri, me concentrant uniquement sur mon pied qui serait censé entrer dans ce froc, logiquement, si j’arrivais à viser à peu près dans le trou. Ce qui est loin d’être le cas. Je tremble comme une feuille, en très bad trip finalement, même une partouze ne vient plus à bout de mes conneries. C’est de pire en pire. Je ne me sortirai jamais de toutes ces voix, ces souvenirs qui me harcèlent, ces trucs fondés ou non qui me paralysent le sens commun… bref, on aura compris, j’en ai plus que marre. Je rechange d’avis, j’aurais mieux fait de sauter dans le vide plutôt que ces nanas.

		Lochan attrape mon épaule.

		– Eh ça va, mec ?

		Je ne réponds même pas. J’en suis arrivé à un point où je ne maîtrise même plus mes paroles, qui peuvent partir dans tous les sens, en cris, hurlements, voire en pleurnicherie de gonzesse. Dans le doute, je ferme ma gueule. De toute manière, il veut que je lui raconte quoi ? Ça se voit que j’ai un pète au casque, non ? Bienvenue dans mon enfer, mec. Au bout du compte, je ne reverrai jamais sa tronche, ni celle de ces pétasses, donc qu’est-ce qu’on s’en branle !

		J’essaye de contrôler mes tremblements mais rien n’y fait. Il me faut un truc et rapidement. Le mec s’affole.

		– Putain, c’est quoi ce bordel ?

		J’arrive à enfiler mon fute, c’est pas trop tôt. J’attrape mon t-shirt à mes pieds en manquant de me casser la gueule. Putain, mais pourquoi je me fous dans un état pareil mais surtout pourquoi maintenant ? À part le putain d’anniversaire de Mira, tout est comme d’habitude dans ma putain de vie. Je ne vois pas pourquoi j’en fais tout un plat… Cependant, il faut croire que cet anniversaire pèse trop lourd sur ma conscience et que je ne peux plus gérer ça. Putain, non, je ne peux plus gérer.

		Lochan me rattrape in extremis alors que ma tête plonge tout droit contre la commode devant moi, je n’ai aucun réflexe à cette heure de la nuit. Il me redresse et… me fait un câlin. Nom de Dieu, il m’a pris pour qui ? Je m’extirpe mollement de son emprise mais sans résultat, il plonge mon visage dans son cou et m’immobilise ainsi. Merde. Je ne m’y attendais pas à celle-là. Je suis dans les bras d’un mec à poil… Bon déjà, il ne bande plus, il vient de faire son affaire. Les nanas, toujours en plan sur le lit, se mettent à gémir bruyamment, elles terminent le travail entre elles, comme des grandes. Lochan se retourne pour admirer le spectacle, attend patiemment qu’elles reprennent vie pour les inviter à partir, sans me lâcher d’un millimètre. Et j’avoue, je me laisse faire. Je m’habitue à sa chaleur. Et je n’ai aucune énergie de toute manière. Je suis toujours en pleine nébuleuse et ça me va bien. Lorsque les minettes se redressent, Lochan les invite à se barrer.

		– C’était sympa, merci les filles. Habillez-vous, je vous raccompagne.

		Elles acquiescent et récupèrent leurs fringues au sol. Je m’écarte des bras qui me soutiennent encore.

		– Ouais, c’était cool. Désolé, pour le coup de nerf.

		Ses yeux noirs se posent sur moi.

		– Tu vas où ?

		– Je rentre chez moi. Ça fait six mois que j’y ai pas mis les panards.

		– Quelqu’un t’attend ?

		Je hausse les épaules. Il croit vraiment que si quelqu’un m’y attendait je serais ici en train de ne même pas baiser dans une piaule inconnue ? Inutile de répondre à cette question stupide. Il pince les lèvres.

		– Tu restes ici.

		– Non, c’est bon.

		En vérité, je n’aspire qu’à une chose, juste poser mon cul dans un lit et dormir. J’ai largement donné pour aujourd’hui. Il secoue la tête, ouvre un tiroir de sa commode et pose une boîte en fer dans mes mains.

		– Roule-nous un truc, je raccompagne ces charmantes personnes.

		Il ne me laisse pas le temps de répondre et sort de la pièce en les mettant en garde.

		– Pas de bruit au rez-de-chaussée, ma sœur dort et sa chambre donne sur le salon. La première qui la réveille, je la bute.

		Les gonzesses gloussent. Je m’assieds sur le lit, ouvre sa boîte à merveilles et me concentre du mieux que je peux pour rouler le bédot. Le silence de la pièce m’envahit et je me sens vide. Dans une chambre que je ne connais pas, invité par un mec que je ne connais pas plus, alors que ma queue, ma main et ma langue se trouvaient dans des nanas que je ne connais pas davantage, il n’y a pas un quart d’heure. Mon hôte met du temps à revenir. J’ai le temps de rouler un truc à peu près potable, je trouve un cendrier et l’allume en m’adossant à la tête de lit. Je repense à la capote que la nana m’a mise, sans que je ne demande quoi que ce soit. J’ai eu du pot qu’elle y pense, elle. Elle n’aurait rien mis, je n’y aurais sans doute même pas pensé. Je suis vraiment une imposture de mec. Un pauvre type. La fumée qui entre dans mes poumons et se distille dans mon cerveau me calme un peu et diminue mes tremblements. Enfin, j’ai l’impression. Je pose le pétard dans le cendar, même plus envie de me foutre la tête en l’air, j’ai un trop-plein là. Mon corps se recroqueville en glissant sur le matelas. Je suis fatigué. De cette nuit, de cette vie de merde, de respirer. Il faut que j’arrête de penser. Je ferme les yeux.

		Je suis réveillé, ou alors je rêve, par des bras qui m’entourent. Mes joues sont humides, la couette sous mon visage, trempée. Merde. Je déraille vraiment. Des lèvres se posent sur mon épaule.

		– Allez, ça va aller.

		Lochan ? Je sens un putain de braquemart se coller dans le bas de mon dos.

		Je me redresse en sursaut.

		– Putain, t’es homo ou quoi ?

		Il sourit mystérieusement.

		– Oui, je suis homo, c’est pour ça que je viens de m’occuper proprement d’une nana qui n’a pas eu l’air de s’en plaindre. Bien vu, Sherlock !

		– Ben pourquoi tu bandes, là ?

		Il soupire.

		– Parce que tu me fais bander. D’autres questions ?

		C’est quoi, ce putain de mec ? Je me redresse en m’écartant de lui.

		– Mais, putain, t’as pas le droit de bander, merde !

		Il éclate de rire.

		– Maël ?

		Je rugis.

		– Quoi ?

		– Tu veux pas arrêter de réfléchir deux minutes et fermer ta gueule. Tu sais de quoi t’as besoin ?

		Je m’apprête à me lever et à me barrer de la chambre de ce mec encore plus tordu que moi.

		– Non et franchement j’en ai rien à foutre de ton avis.

		Il attrape mon bras et me tire brutalement vers lui.

		– T’as besoin de te taper un orgasme. Les pétasses n’ont même pas réussi à te filer ça.

		Je ricane.

		– Ah oui ? Et quoi ? Tu te proposes pour le job ?

		– Pourquoi pas ? J’ai envie de baiser.

		– Pas moi…

		Un rictus amusé se dessine sur ses lèvres.

		– Peut-être mais ça va venir, crois-moi.

		Il plonge sa tête sur la mienne et me roule une pelle. Merde ! Ses mains entourent mon visage avec tendresse puis descendent sur mon torse avant de déboutonner le jean que je viens de remettre. Et trouvent… une érection tout à fait correcte, ma foi… Putain, je débloque carrément, là. Sa pelle me fait bander… N’importe quoi. Il sourit, sans doute fier de sa connerie, sur mes lèvres. Je devrais partir mais l’idée fait son chemin en définitive et j’aime bien ce que ses doigts font naître entre mes jambes. Merde, après tout, une main reste une main, un trou reste un trou, on s’en fout si la personne est barbue ou pas, non ? En tout cas, moi, à cet instant, j’ai envie de baiser. D’une force que je n’imaginais pas possible dans mon état. Et il a raison, j’ai besoin de ça. Ça devient même une furieuse priorité au fil des secondes qui passent. J’attrape sa nuque et prends la direction des opérations. On va tester ce nouveau délire… Plus loin, toujours plus loin dans le n’importe quoi. Repousser encore et encore les limites. Jusqu’à, peut-être, trouver enfin la paix. J’empoigne sa bite alors qu’il baisse mon froc.

		
		


		2 « Certaines personnes ont de réels problèmes. », « Human », Rag’n’Bone Man.

		3 « Je suis simplement un humain après tout. »

		4 LSD.

	
		
3

		Divya

		« Some people think I can solve them,

		I’m only human after all… Don’t put a blame on me… »5


		Je ne sais pas ce que j’ai avec cette chanson mais, depuis cette nuit, elle tourne en boucle dans ma tête. Dans ce cas, pas trente-six solutions, traiter le mal par le mal… J’émerge difficilement de mon lit, ouvre mes volets pour laisser entrer les rayons d’un soleil de juin déjà bien présent. J’ai besoin d’accueillir la lumière dans la maison ce matin. Quelque chose de noir me dérange. M’oppresse. Ce n’est pas palpable mais c’est bien là. Quelque chose de… dangereux. Quelque chose que j’attendais plus ou moins. Mais, pour le moment, tout est flou et je mets si peu à l’épreuve mes sens dernièrement que je préfère attendre en ouvrant l’œil. Tout arrivera quand cela arrivera.
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